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côte, qoue it lierre t la vigne vierge, t cate

Ous pneO qutité die ro'es, blacn~ cs. :Le jardin i
sétendcaftà gaclie était unu. petite miniature ü ji

et ceytises, roses et seringas, ,dahlias U t illets
de poète op sppédaient dars une . aruté sans
fin. Le olubilis et la jaeo. iptai.entenseurblp ó1-
glanttiert,î.uscjué:et le~ jasmin sp confo'nchiiera *i rn-

yah.issaieut les allées,, grimîpaient au'. fen,étrag. Le
rosas de toctes espèces, de toutes n;uances ti :de tous
noms. riva.lisflient. d'édiat et: de fraîchetup uétaient
leurs suaves parfums pour enbau mer Pair, - mariaient
leurs brilantes couleurs pour emþbellr ettc jolle pe0
tite retraite.

Rosa vit tout cela avec le coup d'u ile de la
fièvrcel le. admirait tant quele r'entendit poift ou-
vrir la; portiè. n i baisser le mnarcelpiçd, Elle revint
à elle en entenidart une voixqi s'écri il:

Rosa,:chore Rosa
C'était Sophie.

Le domestique :vit d ouveau a souleNer dans
ses brs, et ele fut portée jusque dans la prcpière
chaibre de la iaisonnotte. Derrière la porte enneop-
verte de la seconde chambre, il lui cembl: entiure
comme li. chuchotement de voix enfa1tinesçqui la
fleent tressaillir,. et corme elle regardait avec une
anlxiété inte.rrogatrice :,

-Oni.hc Rost,, d itmada e.Wilson, vous ave
rasnst sonteux

L..a porte s'ouvrit, et d'nu.1 bond Jacques, ilober). et
Caroline s'élncèrent dans les bras de leur peile 14

Ils étaient gras et roses, de jolies petites blouses
d?indienie les paraient, ciC lMurs cheveux bouclaient
tout autour'de la téte.; is formaieut n co iirastù î-
pant avec leuâsour aînée c'étaient comme de frais
boutons de rose sur lesquels se penchlait a-v'èc mihm-
colei un lys blanc dont le vent aurait bri latú.
Madame W-sim ne put 'enpêîei- ile dire à Sophi<,
avëc des larmes dans la voix :

-Panves innocents ! ils sont iéreiix de revtoir
leur sSeur, et pourtant ce sont euxjui l'ont née !

Vil

La n hlade fut confoiiable2îit instalée dons min
lit bien blanc ; elle 'était fatiguée et ic ïnrdi "'s à
s'endormir. La vieille nourrice resta dulnrs d'lle.
tandis que Sopie, emmenant les ppetis eum(s, se

bîaad'aller trouver sa inére dànt cll-avait été privée
depuis plusieurs jours... Il lúi tardait de lu i rendre
conipte des ,lTorts qu'elle vait fi-pou réprer w!
fiiùte.

'Ei bleu i rna fille, êes-vous contert?..e vous
avoue que moi je me trouve torid henreuse : mon

ct se: réjouit avec vous et de la joie -c% vus avez
donée et de la persévérne, ' dl oi goût, du zéle
que vous avez mis ii réaliser votre charitable projet.
Voyons, racontez-i comment vous avez amnge
to;.tc a

. Oc rtå~tit~ ya difflcile, humin,. voire gé tos ité
aplani sait kout cela. .Enarrvan.t ici, j':iconnneó
a mustal lerd aaes t.oi e-le jrdimier, .nu

dant que Caoline avec moi, car je Ie suis soucvene
de ce que vyus 4iavez si souvent.répété, eest qu'il
rie faiipoint s surchuargi si"'or &ït bidunaecofüp'lir
une-thhe. Puis, j'ai fait porter dJans le couage les
meublès/que 'je erbyais u

ranger le jardin, qu'un peu de désordre avait envahi,

'aifaitfa.ircî d~s ètm ts;à nos orphelins etje vous
ai crit alors 2ot est prêt?,

-fet cornulnut ont été 1s enfants ?. . -
esagecs e docîile Sarfdh cet enihantéerdes

u d ,eux<grçons.et sonj g4a1ri dit q p ve.t en faire deux
bon- jarb.iers.: Qunpi à Caroline je rue la su sp-

propriée enCremeny j'ai Mis don petit ita cot -du
Uen," et.cest moi:qui. la lave et. lhabille solrct ina-

in.Vvs ,quil n'y- a m
bien longtemps, je neSva.is, ou. pluctôt ne voulaispas

Iefire pou moiiméme-c.:3 je. e suis, c'orige de-ma~
parpae mUgneiense, parce que je vous aime.-t

elle.tendcit so:front aux baisers de sa mère.
Vers le Q, ou emonrna en famille ; auprès de o-

ia ; .eue étai ASs surnit t prmenit ldes yeux
atendrns sur eont ce qti. Pnlourait apercevant
ses bienfbrliees., elie joignit les mains.

Venez, venez ite !.denuis que i me suis réveil-
ée dlans ce peti paradis, je remercie Dieu et la Ste.

Vierge de tonte P'efluion de mon cœeur à votre tour
ua~tenant, quei *e ops dise tout mon honheur. Oh.!

merci... merei... Et voyez done mes petits. Sont-ils
beaux ! Soniihuru L.Ce sont des angcoçmm

pous que j verrat. bientôt dans le ciel, car vous ne
savez pas, nuunan est. venue me chercher, ele.nVa
dit q'il y àait longtemps qntellet aet

qtt enfre ion' Dieu, a bien voulu mn appeler et je
vai.s allr lareruvrà.

~es yenx' bttllaient et 'anc fièvre ardente sti p
par4e d'ele.: Op envoya hericher q deiu du gik

nage, cqui décara. ue ctait la dernière période de ja
nladie et uneja prlemière crise l't'il]porte. rail. On:t

icoucher les enfants .et on envoya chercherâàda vlle
vo isine, l'umï ;iter de la ebnapelt eilholique. Lanuit

se prssu fort agitée ; e ni madmne lsni saille
ne. qutèrent la chambre de Rosa. Vers le matin,·la

Qvre se ceaua.; elle reprit connaissance,... mais elle
sayait qi'elle alait mourir ! L.

le. dluanda. tout bas à Sophie si elle lo pouvait
voir un prétre cavn de parIlé et leva vers le ciel un

iregard .de rcommiuissance et d'amour iuna leapit;. niai eleappr
q uioey auendaiL un d'un moment. l'autre. .:

Il vint, et ses yeux étaiht. pleins de larmes quand
ei quittnt Rosa il ai la:tet rouver ces daies.

-C'est un ange lit-il. Quelle foi ! quel cou:agej
ele est digne du rctevoir son Dieu et, malgré son

Sfg, j vis l hi üidre taira sa première Cmui.nion.
je pviendrai demlain matin ; d'icj là, Madamue,

i otac tre grand cœeur la prépare à cet acte splenel.
Macune Wlison se rendit- auprès 1e Rosa et s'é-

diia pendant plusieurs heuries du -petacle de cct
me<e-ntfant si pleine do foi et de résignation. '

'était mrveieux : ellk avait de léloqnenc'e.pour
exrime'r ce' qu'elle sr jit si vivement. La. unitfut
assez bonne et dès le matin madatne Wils'u reprit

av cie PenllStei de la veille.
_-Mais avez-vous donc jamais éprouivé dcs ino-

iets.domcouragemntCt et de dégoût, -apauvre
ennmi., an r e u y

avez .été .sumisýe si jeune ?
-Quand jeétais mfiguée, jpensais à la Sainte

Famile 'taalant dans Patelier, et je- songeais aux
divines mains du petit Enfant Jtésue qu maniient
les rudes-ouilsde, charpentier ; quand jesouffais e
pme souvenaitis: desgifrtnes cdu petit Jesusdlans. .
pauvreté de:a crèhl.et dans safuito en Egypoe Oh.!
e petit .Jésus,. Madame ! Vous ne s pastout'o

qu'il a- .moi: il (t ét;moi.guidemon; so
tien, mon conseil. Le jour, je oyis mes
il me semblait qu'il m regardait travailler, et mes
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